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L A P E T I T E C O L L E C T I O N D E S É D I T I O N S D U S O N N E U R

G E O R G E S  C A S S E L« Pas de boissons enivrantes, du thé. Pour qui veut
jouir de la vie, c’est une faute ici que de se griser. Mais
voir, écouter, sentir, voilà la véritable ivresse. »

Georges Cassel livre dans Singapour un portrait de
l’île-cité, de son effervescence cosmopolite et de sa
sensualité tropicale. Un texte d’une frappante actua-
lité, à propos duquel Paul Léautaud notait dans son
journal le 20 décembre 1905 : « J’ai lu hier des pages
sur Singapour par un M. Cassel qui sont extraordinai-
rement bien. »
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Singapour
G E O R G E S  C A S S E L



À M. Remy de Gourmont





LORSQUE JE SUIS ARRIVÉ À SINGAPOUR, j’étais encore

un enfant ; je n’avais pas appris grand-chose, et le

peu que je savais, je l’ai entièrement oublié en

entrant dans les détroits. Je crois que c’était excel-

lent ainsi. Si c’eût été plus tard ou si j’eusse lu ce

que j’ai lu depuis, j’aurais connu la Ville des Lions

avec mon esprit, tandis que je l’ai connue avec
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Mon enfant, ma sœur

Songe à la douceur

D’aller là-bas vivre ensemble.

BAUDELAIRE



ma chair, et je l’ai vue comme Adam voyait le

paradis. 

Eugène, le maître d’hôtel, vint nous dire : 

– Ceux qui veulent voir Singapour, ce serait le

moment. 

Il n’avait pas servi son café au lait concentré

parce qu’il savait que nous n’y toucherions pas ;

seul le poète marseillais qui allait vendre des

montres aux sauvages des îles le réclama parce

qu’il ne voulait pas être volé par la Compagnie ;

nous montâmes tous sur le gaillard d’avant. 

C’était l’aube. Le soleil, qui se levait en face de

nous, éclaira tout d’un coup le monde : la mer

verte, et la terre devant nous, une terre qui était

une masse sombre couverte d’arbres. Je me rap -

pelle notre surprise : le paquebot s’avançait droit

sur cette masse où rien d’humain ne paraissait ;

puis soudain, une déchirure, une brèche, un

détroit, l’eau illuminée qui miroite dans un che -

nal, et là-bas, des maisons dans un brouillard de

lumière. 

SINGAPOUR
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Nous glissions silencieusement entre des îles

lourdes, aux rives invisibles sous les racines

aérien nes des palétuviers qui croissaient dans 

la mer ; et nous ne vîmes d’abord que des forêts

prodigieuses, immobiles et pleines d’obscurité 

et de mys tère. Puis une maison sur un promon-

toire, avec un cercle de palmes en éventail ; un vil -

lage sur pilotis dans une anse ; et la vie humaine

enfin sous les arbres de la côte, des hommes noirs

qui couraient en avant de leurs voitures sur une

route rouge. La fraîcheur des larges détroits

cessait déjà ; une chaleur chargée de parfums et

d’odeurs de décomposition végétale nous venait

de la terre. Une fois encore, apparut, entre deux

îles, une large étendue de mer étincelante ; le

détroit se resserra, une falaise rouge s’éleva à

tribord, et nous touchâmes un quai de bois, où

était une maison humble comme une gare de

province et des hangars de tôle, près de quoi une

foule d’hom  mes jaunes attendaient assis sur des

paniers de charbon. 

SINGAPOUR
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